43° Année — N° 140
                                V. J. M.J.
                              Octobre 1950

__________________________________________________________________________


[image: image28.png](Photo P.

Le groupe entraineur des juvénistes.

F. de M.)




Pour surnaturaliser notre vie

à la gloire de la Très Sainte Trinité

Quelle est la fin dernière, le but suprême que doit atteindre toute créature sortie des mains de Dieu ?... — Chacune à sa manière, doit dire, « raconter » la gloire de son Créateur.

Donc notre vie, en tant qu'homme, chrétien, religieux, Petit Frère de Marie doit tendre à devenir, dans le temps et dans l'éternité, un hymne d'adoration, de louange, d'amour, de reconnaissance à la plus grande gloire de Dieu et à l'honneur de Notre-Dame.

Pour réussir cette grave entreprise, pour arriver au terme, nous avons une voie toute tracée par la volonté de Dieu dans nos Règles et Constitutions. Il s'agit de réaliser les deux formules matinales d'offrande de la journée : celle de l'apostolat de la prière et celle de notre prière de communauté : « Je suis à vous, ô mon Dieu, et je vous consacre toutes mes pensées, mes paroles, mes actions et mes peines, etc. »

Rapporter tout le détail de nos journées à la plus grande gloire de Dieu, tout animer de l'amour de Dieu, c'est le rôle de la pureté d'intention. Ainsi nous pouvons simplifier notre spiritualité en la ramenant à trois éléments : le terme ou la fin - Dieu seul et sa gloire ; le chemin = la volonté de Dieu dans nos Règles et Constitutions ; l'allure ou le rythme - la pureté d'intention. Ce dernier élément est capital et il doit être surveillé. La pureté d'intention, c'est-à-dire la vue constante de la plus grande gloire de Dieu sera singulièrement facilitée par le souvenir le plus fréquent possible de cette vérité fondamentale que non seulement nous sommes sous le regard de Dieu, en présence de Dieu, mais que les Trois adorables Personnes de Sainte Trinité habitent en notre âme.
Pour raviver la pensée sanctificatrice de l'habitation des Personnes divines en notre âme, il y a parmi les formules liturgiques une doxologie que nous répétons à longueur de journée et qui est un acte d'amour parfait envers la Très Sainte Trinité. Nous l'étudierons un peu : d'abord par un bref rappel de la place centrale de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans la prière liturgique, puis par l'examen de la célèbre doxologie, indiquant : a) sa valeur dogmatique et son histoire ; b) son emploi dans l'office divin ; c) l'estime qu'en avaient les saints. Nous conclurons cet exposé par le conseil du R. F. Louis-Marie engageant à utiliser un moyen simple, facile, efficace de surnaturaliser toute notre vie.

I. Notre-Seigneur Jésus-Christ, centre de la Liturgie.
Nous savons que la Liturgie est le culte officiel que l'Église catholique rend à la Très Sainte Trinité. Mais l'Église est le Corps Mystique du Christ et le Corps Mystique, c'est le Christ total : Jésus et nous.

Notre-Seigneur est la tête du Corps Mystique et nous en sommes les membres. C'est Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est le centre de la Liturgie
. Jésus-Christ, hier et aujourd'hui et lui encore dans les siècles. » (Hébreux, XIII, 8). Toutes les fêtes de l'année gravitent autour de deux grandes fêtes de Notre-Seigneur : Noël et Pâques, les deux pôles de l'année chrétienne. Les fêtes de Notre-Dame et des saints en sont comme les satellites. L'année liturgique est la révolution de l'année autour de Notre-Seigneur, la reproduction des principaux événements de sa vie.

La figure radieuse de Jésus-Christ illumine toute la liturgie. Il est le grand pontife, avocat, prêtre, intercesseur, le grand médiateur entre Dieu et les hommes ; c'est par Lui qu'on demande toutes choses.

Cette grande loi de la prière chrétienne éclate à chaque pas dans la liturgie catholique ; c'est cette doctrine du Christ Médiateur qu'elle enseigne. Chaque prière se termine par une doxologie.

Dans un sens général, tiré de l'étymologie, ce mot désigne une parole de louange (doxa: gloire ; logos : parole). Dans la langue liturgique, la doxologie est une formule de louange, une invocation ou acclamation à Notre-Seigneur Jésus-Christ, aux trois Personnes de la Sainte Trinité... Les psaumes, les hymnes, les prières de la messe proprement dite (messe des fidèles) composées d'oraisons se terminent par la louange à la Sainte Trinité : par Notre-Seigneur, votre Fils, qui vit et règne, etc.

Dans l'immense jardin de la liturgie, Jésus est au carrefour de toutes les routes. Saint Paul a posé le principe, quand il a écrit : « Tout ce que vous faites en paroles et en œuvres, faites-le au nom du Seigneur Jésus-Christ, rendant grâce à Dieu le Père par Lui. » (Colos., III, 17.) Il avait dit « Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous fassiez quelque autre chose, faites tout pour la gloire de Dieu. » (I. Cor., X, 31.)

Tout se faisant au nom du Seigneur Jésus et, par Lui, au nom du Père et du Saint-Esprit : tel est le principe des doxologies. Le signe de la croix est une doxologie soulignée par un geste liturgique. La préface n'est elle-même qu'une longue doxologie, la plus complète, la plus développée, la plus parfaite qui énumère avec complaisance les titres du Fils et célèbre sa puissance d'intercession. Le Gloria in excelsis et le Te Deum sont aussi de grandes doxologies.

On trouve de nombreux exemples d'acclamations dans les épitres de saint Paul, de saint Pierre, de saint Jean, de saint Jude et dans les écrivains anciens
.

II. La plus célèbre de toutes les doxologies.

Gloria Patri, et Filio, et Spiritui Sancto, sicut erat in principio et nunc et semper et in sæcula sæculorum. Amen.

a) Sa valeur dogmatique, son histoire. — Il n'est peut-être pas dans la liturgie de formule qui ait une plus haute valeur dogmatique. Elle fut composée au temps des erreurs d'Arius présentant le Fils de Dieu comme subordonné au Père, pas de la même essence, né dans le temps et donc une créature ; puis de celle de Macedonius, négateur du Saint-Esprit et de la Trinité. La doxologie leur fut opposée comme réponse à leurs mensonges. Elle exprime en quelques mots la foi au Père et au Fils et au Saint-Esprit, à leur divinité, à leur égalité et les honore du même titre. C'est une profession de foi en aussi peu de mots que possible à la Sainte Trinité.

L'énumération et la coordination des noms divins s'est faite avec des formes assez différentes. Jusqu'au nie siècle la forme la plus usitée était : « Gloire au Père par le Fils dans le Saint-Esprit.» On trouve cette variante dans une œuvre de saint Athanase : « Gloire au Père et au Fils avec le Saint-Esprit. »

Les Ariens, jonglant avec les nuances des prépositions, altéraient la formule et disaient : Gloire au Père dans le Fils et l'Esprit Saint, pour lui enlever sa signification dogmatique. 

« Les formules où le Père et le Fils sont unis par et ont préparé la formule « Gloire au Père et au Fils et au Saint-Esprit » que les catholiques, par analogie avec la formule baptismale (Matth., XXVIII, 19) et par protestation contre le sens subordination que les ariens attribuaient à la première formule, adoptèrent à partir du milieu du IV° siècle et qui évinça toutes les autres parce qu'elle exprimait plus clairement l'égalité parfaite des trois personnes divines
. »

Les paroles de la conclusion et nunc et semper et in sæcula sæculorum remontent aux temps apostoliques. L'introduction de la finale sicut erat in principio s'y ajouta au V° siècle. Le second concile de Vaison (canton du Vaucluse, en France) en 529, en prescrit l'usage et en explique l'origine: «à cause de l'astuce des hérétiques qui blasphémaient le Fils de Dieu, disant qu'il n'avait pas toujours existé avec le Père, mais qu'il avait commencé dans le temps, à toutes les finales, après le Gloria, on dit : Sicut erat in principio. Nous donc, en toutes nos églises, nous avons décidé qu'on dirait de la sorte
. »
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Le chant du Gloria Patri remonte à une haute antiquité. Un papyrus chrétien d'Égypte, vers l'an 300, contient cet hymne liturgique pour le temps de la Nativité. « De celui qui est né à Bethléem et, qui fut nourri à Nazareth et qui demeura en Galilée, nous avons vu le signe dans le ciel. A l'apparition de l'astre, les bergers veillant, la nuit, dans les champs, furent émerveillés ; tombant à genoux ils disaient : Gloire au Père, alleluia ! Gloire au Fils et au Saint-Esprit, alleluia ! »

Dans le courant du IV° siècle, les Eglises d'Orient adoptent l'usage de chanter le Gloria Patri à la fin des psaumes. Saint Basile, grand docteur de l'Église du ive siècle, consacre une lettre célèbre à la discussion dogmatique de ces doxologies. Ce document montre quelle était à cette époque, l'importance d'une formule liturgique. On a attribué à saint Jérôme une lettre au pape saint Damase pour lui demander d'introduire le Gloria Patri dans le chant des psaumes... Elle est apocryphe et doit être postérieure.

Saint Ambroise termina ses hymnes par une doxologie que tout le monde chantait en chœur. Dans son discours contre Auxence, il nous apprend la popularité de ce chant. « Ils disent que le peuple est séduit par les chants de mes hymnes ; pour cela je ne le nie pas. C'est un chant sublime, rien de plus puissant. Quoi de plus puissant, en effet, que la confession de la Trinité qui chaque jour éclate de la bouche de tout un peuple. A l'envi, tous s'appliquent à confesser leur foi ; ils apprennent à chanter, en vers, le Père et le Fils et le Saint-Esprit. »

L'usage des Pères de l'Église, des Évêques et des Docteurs de terminer leurs discours, leurs homélies ou leurs écrits par une doxologie est un témoignage de vénération et de gratitude envers l'adorable Trinité, principe et fin de toutes choses. Origène s'applique à introduire le nom de Notre-Seigneur pour lui rendre hommage. Saint Léon le Grand achève un sermon de Carême ainsi : « Nous offrons un sacrifice de vraie abstinence et de vraie piété si nous nous gardons de tout mal, avec en toutes choses le secours de Dieu Tout-Puissant, à qui, avec le Fils et l'Esprit-Saint, est même divinité, même majesté pour les siècles des siècles
. »

Au V° siècle, Cassien affirme que, dans tout l'Occident, on disait le Gloria Patri à la fin de tous les psaumes. On le récitait aussi en Orient et en Égypte. Saint Benoît adopta cet usage et il prévalut dans toute l'Église occidentale. « Cette confession solennelle de la Trinité à la fin de chaque psaume, dit Dom Cabrol, est d'une grande beauté ; elle leur appose le sceau du baptême chrétien qui est la confession du Père et du Fils et du Saint-Esprit
. »

A la fin du VI° siècle, les conciles obligent de réciter le Gloria Patri à la fin des psaumes, par exemple celui de Narbonne (589) et ceux de Tolède (589) et (633).

b) Emploi de la doxologie à l'Office. — Le Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto est dit à la fin de chaque psaume et hymne, à la conclusion des répons, environ quarante fois, sans compter les Kyrie eleison et les doxologies ou conclusions des oremus....

Les premiers mots rappellent le chant des anges, à la naissance de Notre-Seigneur : Gloria in excelsis Deo ! et celui que saint Jean entendit répéter dans le ciel : A celui qui siège sur le trône et l'Agneau: bénédiction, honneur, gloire et puissance dans les siècles des siècles (Apoc., V, 13).

Ces échos des chants célestes disposent l'âme à s'élever au-dessus de la terre. Quand nous récitons ou chantons le Gloria Patri, nous demandons, désirons, voulons que la Très Sainte Trinité soit louée, bénie, adorée, remerciée pour l'infinie Bonté qu'Elle est par essence et pour tous les bienfaits dont Elle a comblé et comblera ses créatures, soit par la création, par la conservation de l'existence et par la fin suprême vers laquelle Elle les conduit.

C'est donc une formule de l'amour de bienveillance le plus parfait que nous puissions concevoir. L'amour affectif consiste, en effet, à louer Dieu de sa gloire infinie, à se réjouir de sa perfection absolue et de sa félicité sans bornes parce qu'il le mérite infiniment. La 'manière la plus excellente de rendre cet hommage a la Divine Majesté est de s'unir à Notre-Seigneur, à Notre-Dame, aux anges et aux saints.

La doxologie énonce avec une majestueuse simplicité les plus sublimes sentiments et le plus parfait amour que Notre-Seigneur lui-même est capable d'éprouver pour le Père Céleste...

Écoutons à ce sujet saint François de Sales : « Ce n'est pas seulement la gloire que Jésus-Christ rend dans son humanité et par ses saints, c'est une gloire incomparablement plus parfaite. Les actes humains de Notre-Seigneur quoique infinis en valeur et en mérite, en raison de la Personne qui les produisait, n'étaient cependant pas infinis essentiellement parce qu'ils étaient accomplis selon la nature et la substance humaine qui est finie. Dieu ne peut être glorifié, selon son mérite, que par Lui-même, Lui seul est capable d'égaler sa bonté par une louange souveraine.

« Dans ce sens, nous crions à- haute voix : « Gloire au Père et au Fils et au Saint-Esprit ! » Et afin qu'il soit compris que ce n'est pas une louange créée que nous désirons à Dieu par ces mots, mais vraiment l'essentielle et éternelle gloire qu'il a en Lui-même nous ajoutons : « Comme il était au commencement et maintenant, etc. ... »

La doxologie complète et résume le principal sens du psaume. Elle rappelle constamment aux fidèles que la fin et le but de l'Office est la louange et l'adoration de la Bienheureuse Trinité.

Dans le Petit Office de la Très Sainte Vierge, nous désirons spécialement louer les Trois divines Personnes pour toutes les grandes choses qu'elles ont accomplies en faveur de leur bien-aimée Fille, Mère et Epouse.

c) Exemples des Saints. — Dociles aux indications de la Liturgie, les saints ont pieusement et dévotement récité la doxologie.

Saint Benoît prescrit dans sa Règle : « Celui qui chante, dit Gloria et dès qu'il commence à le chanter, tous se lèvent de leurs sièges pour l'honneur et la révérence de la Très Sainte Trinité. »

Saint Bède le Vénérable, l'homme de la prière, d'après le sens de son nom, aimait beaucoup la doxologie. Il mourut, le 26 mai 735, veille de l'Ascension, en répétant : « Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto ! »

Saint François d'Assise avait une vive dévotion au Gloria Patri. Il ne se lassait pas de le répéter et il exhortait chacun à le dire fréquemment. Un jour qu'il désirait remercier le bon Dieu d'une faveur spéciale, il ordonna à l'un de ses religieux de réciter le Magnificat et lui-même répétait un Gloria Patri après chaque verset. Il recommandait aussi souvent la méditation de la doxologie trinitaire. A l'un de ses Frères désirant beaucoup étudier, il dit : « Etudiez bien le Gloria Patri, vous y trouverez toute la substance des Ecritures. »

Le Bienheureux Jourdain, successeur de Saint Dominique dans le gouvernement de son ordre, avait la coutume d'implorer, au moment du Gloria Patri, la bénédiction de la toujours auguste Trinité. Une fois, la veille de la Purification, Dieu l'en récompensa par une faveur extraordinaire. Au chant de l'Invitatoire, il vit la Bienheureuse Vierge Marie descendre du ciel et s'asseoir avec Notre Sauveur sur un trône préparé par les anges. Tous les deux regardaient bénignement chaque religieux ; et quand finissant le Venite exsultemus, les religieux s'inclinèrent pendant le chant du Gloria Patri, Jourdain vit la Mère de Dieu prendre la main de son Fils et les bénir doucement, en faisant le signe de la Croix.

Barthélemy des Martyrs, lumière du concile de Trente, éprouvait à la récitation ou au chant du Gloria Patri des transports extatiques. La même remarque est faite par Saint-Jure dans l'Homme spirituel au sujet du Père Serarius, de la Compagnie de Jésus, qui ne pouvait contenir les sentiments de son âme au chant du Gloria Patri.

Saint François de Girolamo n'omit jamais la louable pratique d'incliner la tête en prononçant ces mots, conformément aux rubriques. Saint Paul de la Croix avait également une grande dévotion à cette doxologie et, au dire du Père Faber, il l'enseigna aux religieux Passionnistes. Saint Alphonse de Liguori, dans sa vieillesse, entendant quelque nouvelle intéressant la gloire de Dieu ou le bien de s'écriait avec une vive émotion : « Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto ! »

Le Bienheureux Gabriel Perboyre, martyr en Chine, disait le Gloria Patri avec une attention extrême. Il inclinait la tête avec grand respect et grande dévotion. « Nous devons nous recueillir à la doxologie, disait-il, pour exciter notre ferveur et compenser es distractions que nous avons eues durant le psaume et nous disposer à mieux dire le suivant. » Pour honorer la Sainte Trinité, il répétait parfois quatre ou cinq fois de suite cette formule.

L'inclination de tête au Gloria Patri, en excitant notre attention, nous aide à entrer dans les sentiments de respect et d'humilité que cet acte exprime. Par notre attitude, comme par nos paroles, nous imitons les anges et les bienheureux du Ciel dont l'Apocalypse décrit les prosternements adorateurs devant Celui qui vit aux siècles des siècles (iv, 9-11).

A cette signification générale, peuvent s'en ajouter d'autres plus précises et plus particulières. Sainte Madeleine de Pazzi offrait sa vie au Gloria Patri. Un saint prêtre honorait les abaissements du Verbe Incarné. Un autre saint personnage se mettait dans l'attitude d'un serviteur coupable devant la Justice Divine.

Conclusion. — Les Rubriques prescrivent d'incliner la tête à la récitation du Gloria Patri jusqu'à Sicut erat in principio. Le R. F. Louis-Marie fait remarquer cette attitude des officiants dans les cérémonies liturgiques
. Il constate que le Gloria Patri, comme le signe de Croix, revient continuellement dans notre journée.

A l'office : après chaque psaume, à la doxologie de l'oraison, aux répons des leçons. Au chapelet, à. chaque dizaine à la prière de l'heure ; dans nos exercices à tout instant signe de croix et Gloria Patri.

Qu'avons-nous à faire pour rapporter à la gloire des Trois Personnes Divines, à la Très Sainte et Très adorable Trinité : nos pensées, nos affections, nos prières, nos chants et toute notre vie ?   Réciter et chanter avec foi, piété, amour tous nos Gloria Patri. Prononcer ces paroles avec attention, avec respect, avec une attitude qui exprime l'adoration, et avec la volonté de n'avoir en vue que la seule gloire de Dieu.

Saint Alphonse et les auteurs liturgiques recommandent de renouveler l'intention et de la surnaturaliser au Gloria Patri. Le R. F. Louis-Marie insiste sur ce moyen simple, facile, efficace du signe de la Croix bien fait et du Gloria Patri bien dit ou chanté pour surnaturaliser toute notre vie en l'orientant vers la plus grande gloire de la Trinité Sainte.

Rappelons-nous, en récitant ces formules que nous sommes des tabernacles vivants où résident les Trois Personnes Divines et que nous leur adressons un acte d'amour parfait. Rendons-nous familière quelqu'une de ces oraisons jaculatoires en leur honneur, par exemple : O Sanctissima Trinitas, adoro te habitatem per gratiam tuant in anima mea. O Très Sainte Trinité, je vous adore habitant par votre grâce dans mon âme ! O sanctissima Trinitas, habitans per gratiam tuam in anima mea, fac ut magie ac magis amem te. O Très Sainte Trinité, habitant par votre grâce dans mon âme, faites que je vous aime de plus en plus. O sanctissima Trinitas habitans per gratiam tuam in anima mea magis magisque sanctifica me. O Très Sainte Trinité, habitant par votre grâce dans mon âme, sanctifiez-moi de plus en plus (300 jours d'indulgence pour chaque invocation dite séparément, S.P.A. 23 octobre 1928.)

L'abbé Pierre Paris conclut l'article Doxologie par ces mots : « Il faut dire, il faut chanter avec piété la doxologie.... (puis après avoir cité une règle de saint Benoît, il ajoute) : En disant, en chantant la doxologie, il faut adorer cette Trinité que nous professons. Connaître Dieu et l'adorer, c'est le commencement de la vie de l'esprit ; professer la Trinité, ce mystère de la vie intime de Dieu, c'est l'initiation à la vie surnaturelle ; progresser en la profession, révérence et adoration de ce mystère, c'est l'avancement en cette vie contempler Dieu Père, Fils et Saint-Esprit en doit être l'ineffable consommation. (Dictionnaire des Connaissances relig., col. 937-938.)

----------------------------------- 

PRIÈRE DE SAINT ALBERT LE GRAND.

O Trinité ! Dieu très haut, très clément, très bienfaisant, Père, Fils et Saint-Esprit, Dieu un, j'espère en Vous. Instruisez-moi, dirigez-moi, soutenez-moi.

O Père ! par votre infinie puissance, fixez en vous ma mémoire et remplissez-la de saintes et divines pensées.

O
Fils ! par votre éternelle sagesse, éclairez mon entendement, accordez-lui la connaissance de votre souveraine vérité et de ma propre bassesse.

O Saint-Esprit, qui êtes l'amour du Père et du Fils ! par votre incompréhensible bonté, transportez ma volonté en vous et enflammez-la du feu inextinguible de votre charité...

(Citée dans De l'Eucharistie et la Trinité, 
par le Père M.-V. Bernadot, O. P., 
p. 112.)
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La sociabilité des enfants à l'école.

Lors de la XVIII° Semaine d'Éducation nationale en Espagne, organisée par la Fédération des Amis de l'Enseignement (F. A. E.) du 31 décembre 1949 au 5 janvier 1950, un rapport a été présenté par le F. Pedro Celestino et dont on donne ici des extraits.

L'auteur jette d'abord un coup d'œil sur la sociologie et l'histoire de la philosophie, puis pose le sujet en notant l'importance de la formation sociale de l'enfant dès l'école primaire et en déplorant l'insuffisance de cette éducation dans les centres d'enseignement.

Il aborde ensuite l'étude des facteurs qui interviennent dans l'éducation sociale reçue à l'école : le professeur, l'adolescent, la société et les relations sociales, c'est-à-dire le contact de l'élève avec les parents et avec les différentes classes de la société.

« Au sujet des relations sociales, il s'en rapporte concrètement, dit-il, aux relations que l'élève doit maintenir avec sa famille, avec l'école, avec ses amis, pour s'étendre davantage sur les moyens à prendre pour initier et former les élèves à la pratique de l'éducation et de la formation sociale catholique pendant leur séjour à l'école, de façon qu'en quittant nos salles de classe pour poursuivre leurs études supérieures, ils emportent au fond de leur âme le désir de l'apostolat catholique. »

Dans le travail de l'éducation sociale des enfants, l'action du professeur est donnée comme la principale. Citant les pédagogues et les philosophes, l'auteur rappelle aussi les enseignements du V. P. Champagnat sur l'influence capitale du caractère du maître éducateur. Il est indispensable que maître et disciples se comprennent et travaillent de concret.

Obstacles qui s'opposent à l'éducation sociale de la part de l'élève. — Ayant analysé les graves conséquences du mauvais caractère chez le professeur, rendant difficile la formation sociale à l'école, nous parlerons maintenant de celles qui peuvent se présenter effectivement lorsque certains élèves ne correspondent pas, comme ils le devraient, l'éducation qui leur est donnée et que, par leur manière d'être, ils ne sont pas disposés à s'assimiler les enseignements qu'ils reçoivent.

Lorsque l'enfant a grandi avec certains défauts qui n'ont pas été combattus à temps par les parents, il arrive le plus souvent que les formateurs de la jeunesse ont affaire à des enfants et à des adolescents gâtés et volontaires, timides, insociables et irascibles par nature, autant de défauts dangereux s'ils ne sont pas corrigés par le professeur, parce que dans l'âme des enfants, dominée par ces travers de caractère germera un égoïsme radical, qui est le plus grand ennemi de la sociabilité.

a) L'adolescent gâté. — Indiquons d'abord quel est l'adolescent gâté et volontaire. C'est celui qui, aussi bien dans sa famille qu'à l'école, a senti la partialité s'acharner sur sa personne, car « la partialité est une tentation des plus séduisantes et contre laquelle nous devons nous prémunir
. »

Les effets des préférences d'un père pour l'un de ses enfants, ou de celles d'un professeur pour certains élèves, sont néfastes pour la sociabilité du foyer et de l'école.

L'adolescent se rend compte immédiatement de l'affection qu'on lui témoigne à l'exclusion de ses autres camarades, et il commence à se croire supérieur à ses amis, à ne penser qu'à lui-même et à mépriser les autres. En revanche, ses camarades feront le vide autour de lui, la classe se divisant en deux groupes hostiles : le groupe de ceux qui se jugent méprisés et celui de ceux qui savent qu'ils ont carte blanche pour agir, parce qu'ils se sont rendu compte de la faiblesse du professeur qui ne remplit pas sa sublime mission d'éducateur et qui, la plupart du temps, s'intéresse davantage au corps de ses disciples qu'à leur âme.

Assez fréquemment un professeur prudent doit se raidir contre certains élèves qui, en commençant leurs études secondaires, prétendent à être des dominateurs ; ce sont les enfants dont les parents tolèrent tous les caprices, les élèves pour lesquels les professeurs sont portés à des préférences, sans que, le plus souvent, ils aient les qualités qui méritent l'estime de ceux qui sont les guides de la jeunesse.

Déjà les anciens philosophes avaient attiré l'attention sur les ravages que cause la déviation de l'affection sentimentale.

Platon, dans son dialogue « Lysias » nous déclare: «N'oubliez pas que les enfants charmants, s'ils se sentent loués, deviennent orgueilleux et revêches. » 
Plus tard, les préférés payent cher la prédilection injuste. Ils sont capricieux, faibles devant les difficultés, fainéants, parce qu'ils sont habitués à prédominer sans effort personnel ils sont répulsifs parce que pleins d'égoïsme, ils ne pensent qu'a leur avantage au détriment de celui des autres.

Après huit ans de contact avec des élèves de première que l'on préparait à la vie sociale catholique qu'ils allaient commencer à la sortie du collège, on a pu constater que le plus grand contingent d'élèves difficiles et ratés est constitué par ceux qui, au cours de l'enseignement primaire et des premières années du secondaire, ont été des enfants gâtés auxquels parents et professeurs ont passé tous leurs caprices.

Une autre partie est constituée par ceux qui ont eu le malheur de perdre leur père au début de la vie scolaire.

Les mères, la plupart du temps, n'ont pas l'énergie nécessaire pour s'imposer à leurs enfants, et si elles ne sont pas aidées dans cette mission par un professeur prudent, il en résultera des déficiences dans l'éducation des enfants et des adolescents qui se trouvent dans de telles circonstances.

Il est évident que l'éducation efféminée ne forme pas au point de vue social et ne parvient pas à forger des caractères : « L'éducation austère durcit l'âme et la rend capable de grandes entreprises
. »

Pour obtenir que les enfants, devenus grands, vivent dans la société en rendant à chaque membre et à chaque organisme qui la constituent l'honneur et fa déférence qui leur reviennent, rien de mieux que de les former à l'obéissance et au respect envers toute autorité constituée. « Insistons, et non pas sous forme d'une leçon abstraite, mais à propos des moindres événements, pour que nos jeunes comprennent la valeur de cette grande vertu sociale qu'est l'obéissance. Qu'ils sachent clairement quelles sont les autorités légitimes et quels sont les tyrans ; que les premières émanent de Dieu, directement ou indirectement ; qu'elles peuvent être plus ou moins dignes de représenter un si haut personnage ; qu'elles sont responsables et devront répondre de leurs inconséquences et de leurs abus, mais qu'on ne se diminue jamais à leur obéir ; qu'elles ont le droit de commander uniquement pour le bien de la société ; qu'on doit leur obéir tant qu'on n'a pas la certitude que l'ordre est contraire au bien de la société, au droit naturel, à la conscience ou à la loi de Dieu et qu'enfin, s'il y a doute sur l'opportunité ou la sagesse de l'ordre, il faut encore obéir en bien des cas pour éviter le désordre et l'indiscipline, funestes à la vie des sociétés
. »

D'après cela, nous devons insister pour qu'ils soient soumis et obéissants aux parents à la maison, aux professeurs l'école, et aux autorités ecclésiastiques et civiles qui nous gouvernent ; il est même nécessaire que si l'enfant et le jeune homme s'écartent de cette ligne de conduite, ils reçoivent la remontrance voulue, afin qu'ils ne prennent pas de mauvaises inclinations.

Sénèque nous trace encore ici la règle à suivre quand il nous déclare : « Il est donc nécessaire d'éloigner l'enfance de toute adulation ; qu'elle entende la vérité ; qu'elle connaisse  quelquefois la crainte, et toujours le respect ; qu'elle rende hommage à l'ancienneté ; qu'elle n'obtienne rien par la colère
. »

Ces égarements auxquels sont enclins les enfants ou les adolescents gâtés et volontaires par suite du manque de véritable éducation et qui ont de fatales conséquences, peuvent être évités, lorsque les élèves ont le bonheur de tomber entre les mains d'un maître qui sait faire un usage judicieux du sentiment, celui-ci étant « uni chez l'éducateur à une supériorité intellectuelle et morale facilement appréciable de la part de l'élève. En ce cas, l'écho que ce sentiment rencontre chez le disciple n'est pas seulement amour réciproque, mais aussi vénération qui, plus que l'amour même, fait que la volonté de l'élève s'incline volontairement devant celle de l'éducateur
. »

b) Élèves taciturnes et sournois. — Un autre inconvénient auquel doit faire face le professeur qui désire former ses élèves au point de vue social, c'est le changement de caractère des élèves sournois.

Ceux-ci sont réfractaires aux rapports avec les autres, la solitude leur plaît et la tristesse les envahit fréquemment.

Il y a une timidité propre aux grandes intelligences qui, concentrées en elles-mêmes, sont peu communicatives mais cette timidité est peu préjudiciable au prochain et à la société ; c'est avant tout une crainte de produire mauvais effet devant les autres, ce qui est l'indice d'un bon jugement et d'un talent qui, à mesure que la valeur de l'individu s'affermira, brisera la barrière qui l'isolait du reste des hommes et lui fera accomplir joyeusement et ouvertement tous les devoirs sociaux.

Il y a une inclination à l'isolement qui découle de la tristesse dont les causes sont très diverses et qu'il faut corriger de bonne heure dans l'enfant.

C'est un terrain propice où naissent les discordes et les ressentiments qui troublent la vie sociale. C'est à elle que fait allusion notre Vén. Père Champagnat lorsqu'il affirme « La tristesse divise les esprits et détruit la charité fraternelle. »

L'éducateur digne de ce nom doit porter son attention de ce côté et tâcher de bannir la tristesse en la remplaçant par la bonne humeur dont il doit user fréquemment pour gagner plus facilement la confiance de ses élèves.

Il est superflu d'ajouter qu'il doit être rempli d'une sainte et saine joie dans l'accomplissement de sa noble mission et le déploiement de son activité dans la formation des enfants s'il n'en était pas ainsi, ce serait un réel dommage pour les élèves, vu que « les hommes enclins à la tristesse et à la mélancolie ne conviennent pas à la vie religieuse ni à l'enseignement
. »

Aussi affirmerons-nous que le remède, pour corriger les adolescents enclins à la tristesse et les rendre sociables, est que le professeur chargé de leur éducation ait une forte dose d'optimisme et de bonne humeur,

C'est ce dont témoignent les grands éducateurs.

« Un éducateur doit avoir un fonds inépuisable d'optimisme, sans quoi les déceptions le décourageront et tueront en lui l'enthousiasme qui est une condition nécessaire de réussite
. »

Pour le Père Manjon, la joie dans l'éducation était une condition essentielle ; aussi tâchait-il de placer ses écoles dans des endroits favorables à l'éveil de la sainte joie.

Pour saint Jean Bosco, la bonne humeur était a un don de Dieu, la plus douce créature sortie de ses mains après l'amour », et saint Philippe de Néri voulait voir régner la joie dans les écoles qu'il avait fondées : « Faites du bruit pourvu que Dieu ne soit pas offensé. »

Un des moyens dont se servira le maître pour bannir la tristesse de l'esprit de ses élèves, est de favoriser les jeux et d'obtenir que les enfants portés à l'ennui y prennent une part active, étant donné que le jeu sera la pierre de touche pour l'étude du caractère.

Pour les enfants irritables et nerveux, le calme de l'éducateur est le meilleur sédatif, car ce qui impressionne agréablement un enfant est précisément le spectacle d'un état d'âme qu'il est lui-même incapable de conserver. « L'égalité d'âme lui est très difficile
. »

C'est un merveilleux apostolat pour la formation de ses disciples que réalise un éducateur s'efforçant d'obtenir des caractères gais.

« Un visage complaisant et une parole aimable vont plus droit au cœur que tous les châtiments et les paroles désobligeantes
. »

Que n'est-il pas capable d'obtenir de ses élèves le maître doué d'autorité, de morale et de bonne humeur ! C'est encore le P. Manjon qui déclare : « Une figure rayonnante gagne plus de cœurs que beaucoup de réprimandes et de bastonnades, et l'on attrape plus de mouches avec une goutte de miel qu'avec un tonneau de fiel ou de vinaigre
. »

Un autre moyen indirect de favoriser la sociabilité des enfants est de nous montrer satisfaits des efforts réalisés par les élèves qui nous ont été confiés.

Le geste flatteur qui témoigne de la joie devant le bon procédé de l'enfant n'est pas incompatible avec la gravité du professeur.

Les maîtres qui ne rient jamais, véritables sphinx, font fuir les élèves et empêchent le contact avec eux, donnant lieu à une séparation dont les conséquences sont défavorables pour l'éducation sociale.

« C'est faire fausse route que de ne pas se montrer content de l'enfant, et même du grand élève qui se conduit bien. C'est le bien mal payer que de montrer une mine froide et sèche au jeune homme qui s'efforce de faire plaisir ; traitez les élèves comme vous voudriez être traités si vous étiez à leur place
. » Nous devons donc admirer l'effort réalisé par les autres et tout spécialement celui que réalisent les élèves dont nous avons la charge.

Ce sentiment n'a rien à voir avec le lamentable égoïsme loué par Lucrèce

« Il est doux d'observer de la côte l'effort vigoureux d'un autre qui lutte contre la tempête en haute mer
. »

Il s'agit de toute autre chose que de nous habituer au sentiment de la joie par lequel nous admirerions de façon égoïste le courage des autres et leur vaillance en face même du malheur : « Il ne peut s'estimer heureux celui qui ne considère que soi et qui rapporte tout à son propre intérêt ; il faut que tu vives pour autrui si tu veux vivre pour toi
. »

c) L'élève normal. — Nous n'incluons pas tous les enfants dans les groupes que nous venons d'indiquer. Il y en a de normaux : ce sont ceux qui, bien éduqués au foyer familial, se conduisent bien à l'école et gagnent l'estime de leurs professeurs et de leurs condisciples.

Ces enfants doivent être l'objet d'une formation spéciale, car ils offrent un terrain propice pour une formation sociale complète, afin qu'ils puissent constituer dans la suite les cadres de l'apostolat social catholique. Dans les classes, ils exercent une attirance sur les camarades, car, ils sont respectés à cause de leur prestige et de leur sérieux.

Ils sont généralement peu nombreux, mais ils tranchent sur la masse qui les entoure.

Le professeur à même de les diriger trouve en eux un moyen d'influer sur ses élèves d'une manière indirecte qui, allant de compagnon à compagnon, est parfois plus efficace que celle de supérieur à inférieur.

*

*    *

La dernière partie du rapport affirme d'abord avec Manjon que l'éducation intégrale de l'enfant et de l'adolescent est la meilleure préparation pour l'éducation sociale.

Il parle ensuite des relations normales à entretenir avec la famille et avec les camarades, du fonctionnement des centres internes d'action catholique dans les écoles avec organisation de cercles d'études, sections de charité, sections de catéchisme.

Dans les classes supérieures, il faut exposer aux élèves la doctrine sociale catholique contenue dans les encycliques pontificales : Rerum Novarum, Quadragesimo Anno, Cha-ritas Christi compulsi, Divini Redemptoris et, puisque la formation ne se limite pas au temps de la scolarité, mais qu'elle est donnée pour la vie, «la maison d'éducation doit avoir des fenêtres ouvrant sur la rue et tenir les grands élèves au courant des événements de transcendance sociale ». (Kieffer, Educación y equilibrio, p. 191.).


[image: image4]
Un congrès sur les problèmes

des missionnaires espagnols

Nous offrons aux lecteurs du Bulletin de l'Institut un compte rendu détaillé du Congrès qui s'est déroule à Madrid, du 26 avril au 2 mai 1950, et dont le retentissement a été grand non seulement dans la péninsule ibérique, mais dans le monde des Mis3ions en général et auprès du Saint-Siège spécialement. (Voir les notes explicatives, n° 1.)

Ce Congrès n'aurait pas une explication totale si, d'abord; nous ne vous mettions pas au courant d'une institution créée par le Gouvernement espagnol :le Conseil Supérieur des Missions, qui n'a son pareil dans aucun autre pays.

Le Conseil Supérieur des Missions.   C'est un Bureau autonome — bien que rattaché au Ministère des Affaires Étrangères qui couvre la totalité de son budget — dont le but est d'octroyer des secours et une protection spéciale à tous les sujets espagnols qui, par le fait de se livrer à l'apostolat religieux loin de leur pays, deviennent les méritants de leur patrie dont le destin et la raison d'être est justement l'extension et la défense du règne du Christ.

C'est, en quelque sorte, une dérivation actualisée de la fonction missionnaire dévolue autrefois par le Saint-Siège aux rois d'Espagne et exercée jusqu'au XIX° siècle par le Conseil des Indes. (Note 2.)

Le Gouvernement, soucieux de donner à ce Bureau non seulement la liberté de mouvements qui, par la nature de ses fonctions relatives aux questions éminemment religieuses, doit lui revenir, mais encore par un sens réaliste et plein de cordialité, s'abstient d'y nommer des fonctionnaires de la carrière diplomatique comme il s'en trouve dans tous les services du Ministère des Affaires Étrangères et n'y impose pas les règles habituelles de la bureaucratie d'Etat.

Il comprend que, pour traiter avec les missionnaires, nul n'est plus qualifié qu'un missionnaire ou un religieux. Il a donc confié à la corporation des Ordres Religieux et des Congrégations l'organisation et le fonctionnement de l'œuvre que l'Etat soutient non seulement du point de vue économique, mais de tout le poids de l'Administration Publique.

Le Conseil Supérieur des Missions, dont la présidence revient au Ministre.des Affaires étrangères, est gouverné par un comité élu par les Supérieurs Majeurs. Les cinq membres de ce comité désignent entre eux un président et un secrétaire général. Ils sont élus pour trois ans mais sont toujours rééligibles. (Note 3.)

Il est à remarquer que le Conseil ne s'occupe pas précisément des Missions qui relèvent de la Sacrée Congrégation de Propaganda Fide et des Supérieurs Majeurs. En tant qu'organisme civil, il ne vise que la personne du missionnaire comme citoyen, mais dans le sens le plus large : tout prêtre, tout religieux, tout séculier de l'un ou de l'autre sexe voué à l'apostolat à l'étranger. Au total, l'Espagne compte plus de 16.000 religieux propagateurs de la foi. Et c'est le Conseil Supérieur des Missions qui les contrôle tous.

C'est ainsi que tout religieux, avant de s'expatrier est muni d'un document officiel que l'État lui décerne, la « Cédula Misional » (brevet, patente missionnaire). « Les religieux espagnols — est-il dit dans l'arrêté ministériel qui institua ce document capital — par leurs vertus, leur capacité, leur esprit de dévouement et leur loyauté sans reproche aux pays où ils sont envoyés par l'obéissance religieuse, ont mérité les louanges les plus chaleureuses de la part des Institutions étrangères de toute espèce qui réclament nos religieux comme les plus aptes pour occuper les avant-gardes au service de Dieu et de la Civilisation. Cette conduite exemplaire de nos Missionnaires exige de la part de l'État des égards exceptionnels... »

Et c'est dans cet esprit que l'État crée la « Cédula », vraie charte des missionnaires, qui leur donne droit, de la part des autorités diplomatiques et consulaires espagnoles à « la protection et à la considération spéciales que l'État réserve aux meilleurs serviteurs du destin de la nation... même au cas où l'exercice de l'apostolat les obligerait à renoncer à leur nationalité d'origine. » (Note 4.)
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La Commission permanente auprès du Chef de l’Etat.

Quiconque est en possession de la « Cédula Misional » obtient son passeport sans s'assujettir aux nombreuses entraves qui pèsent sur le commun des citoyens et sans présenter aucun papier. La signature du Président ou du Secrétaire Général au bas de la Cédula suffit pour créer une situation privilégiée : absolue liberté de mouvements pour l'étranger, visas espagnols gratuits, secours en argent, etc. Les Supérieurs Majeurs bénéficient d'un passeport de service, semblable au passeport diplomatique sous beaucoup de rapports. Les religieux naturalisés à l'étranger mais qui ont leur Cédula Misional, ne sont tenus à aucune des formalités exigées par la police pour les non nationaux.

Mais nous ne pouvons pas nous attarder sur un sujet qui ne peut avoir dans cet article qu'un caractère accidentel. Nous avons voulu seulement faire remarquer — en nous arrêtant à un seul point — comment le Conseil Supérieur des Missions veille à faire profiter les Missionnaires de tous les bienfaits possibles et à résoudre leurs difficultés.

La raison du Congrès. —C'est justement dans ce but que, après dix années d'efforts qui se sont avérés extrêmement fructueux et dont le moindre résultat n'a pas été d'avoir obtenu un esprit de corps très accentué entre tous les Ordres et les Congrégations, le Conseil a voulu non seulement faire le point, mais étudier et discuter en commun les nombreuses questions qui hantent les Supérieurs et surtout les Chefs de Missions, et cela pour l'édification d'un peuple extraordinairement attentif et gagné à tout ce qui de près ou de loin touche aux Missionnaires et pour en appeler aux autorités d'un État qui, depuis la Guerre de Libération s'est mis au service des postulats de la nation.

On écarta systématiquement toute question théorique. Pour nous hic et nunc, les théories étaient oiseuses. Nous devions nous mettre en face des réalités, des problèmes résoudre dans le temps et dans l'espace, pour les personnes et leurs besoins en tant que citoyens espagnols au service des Missions. Le « Congrès sur les Problèmes du Missionnaire Espagnol » fut donc convoqué après en avoir conféré avec les autorités ecclésiastiques et civiles et avoir obtenu les desiderata des Vicaires et des Préfets Apostoliques ainsi que de quiconque pouvait avoir quelque rapport avec les Missionnaires.

Le Général Franco lui-même, en tant que Chef de l'État, voulut en assumer la présidence d'honneur. Trois vice-présidents honoraires prirent part aux délibérations : les Ministres des Affaires Etrangères, le Patriarche des Indes Occidentales, Évêque de Madrid, et le Nonce de Sa Sainteté. Plus de quatre cents membres s'inscrivirent comme congressistes actifs : évêques, chefs de Missions, Supérieurs Généraux, Provinciaux, Visiteurs, autorités civiles, écrivains, etc. ...

D'après la nature des sujets traités, le Ministère intéressé envoyait à la séance une délégation : pour le service militaire, le Colonel chef du Bureau de Recrutement et un lieutenant-colonel aumônier de l'Armée ; pour la question des passeports, le Directeur Général de la Sûreté Nationale pour les envois aux missionnaires, le Directeur Général des Douanes ; et ainsi de suite.

Pendant la semaine que dura le Congrès, la presse et la radio lui réservèrent des espaces très larges : informations détaillée, articles, études sur les points objets de discussion, interviews, etc.

Voici d'ailleurs, avec un très bref commentaire pour chacune d'elles, les questions qui à tour de rôle — deux sessions le matin et deux le soir — ont été traitées.

Les problèmes des missionnaires. — 1. Possibilité d'élargir les services actuellement établis en faveur des missionnaires. Revue de tout ce qui a été fait jusqu'à présent par le Conseil Supérieur des Missions. (Note 5.)

2. Un service de radio pour les missionnaires espagnols : envoi de nouvelles, instructions, le mot des supérieurs, la voix des parents, etc. ... Grosses difficultés techniques. L'appui de l'État à travers la Radio Nationale.

3. La formation supplémentaire des Missionnaires. Fonctionnement de l'École Espagnole de Médecine pour les Missionnaires. Établissement immédiat d'une École de Largues, arts et métiers, musique, travaux ménagers, bricolage, topographie. Etc. ...

4. Un projet de statut juridique pour les religieux. N'importe quelle Congrégation religieuse peut s'établir de fait en Espagne sans la permission du gouvernement ; mais il n'existe aucune loi positive qui déclare et garantisse leurs droits. De la discussion est issu un projet de loi remis au gouvernement pour en conférer avec le Saint-Siège.

5. La situation de droit créée aux laïcs qui voudraient se dévouer dans les missions. Le Conseil Supérieur des Missions leur accordera les mêmes facilités qu'aux religieux sous certaines garanties contractuelles, pourvu que ces laïcs soient juridiquement rattachés à un évêque ou à un chef de Mission.

6. La collaboration des Congrégations féminines aux travaux des Missionnaires : les religieuses contemplatives, les strictement missionnaires et celles qui le sont devenues. Leurs œuvres de charité et d'assistance. Une mission sans religieuses est comme un foyer sans mère.

7. La solidarité des Ordres et des Congrégations. Question capitale entre toutes pour avoir un organe de soutien au service des missions et des corporations religieuses. Habituellement l'État ne connaît en fait de hiérarchie ecclésiastique que celle des Évêques, et les religieux restent en marge. Cependant eux aussi ont des prélats canoniques leurs Supérieurs Majeurs. De là la nécessité de constituer un comité présidé par un Religieux évêque qui, en même temps serait l'agent de liaison avec l'Épiscopat et avec le gouvernement. Ceci en marge du Conseil Supérieur des Missions dont les attributions sont parfaitement précisées.

8. Le service militaire des Religieux. Bien que dans la pratique nos religieux ne fassent pas de service militaire proprement dit (à tel point que leurs vœux ne restent jamais en suspens) il faut obtenir une situation de droit conformément au canon 121. Les religieux ne se désintéressent pas des jeunes gens de 21 ans assemblés dans les casernes au lieu de l'exemption pure et simple, les religieux offriraient une compensation, c'est-à-dire des hommes d'expérience et d'un âge mûr pour la formation religieuse des soldats. En cas de guerre, les sujets mobilisables seraient versés exclusivement dans les services ecclésiastiques. Les missionnaires seraient totalement exclus.

9. Les rapports des Missionnaires espagnols avec les représentants diplomatiques et consulaires. Ceux qui ont la Cédula Misional n'ont pas à s'inquiéter des formalités habituelles. Leur situation est privilégiée.

Création d'agences consulaires eu égard à la densité des Missionnaires, abstraction faite des intérêts politiques et économiques. On prévoit la désignation de religieux comme vice-consuls honoraires.

10. Le problème économique des voyages. Grosse question pour les religieux qui, chaque année, versent plus de quarante millions de pesetas aux entreprises maritimes et aériennes. La crise de ces compagnies — un peu partout renflouées par les ressources de l'État — est l'obstacle le plus difficile à vaincre pour obtenir des réductions. A cette occasion les congressistes firent des calculs... Le Secrétaire Général donna des chiffres : la formation des 170 religieux qui, en moyenne, se sont expatriés chaque année (depuis 1948) coûte 150 millions de pesetas ; leurs voyages d'aller 15 millions ; le voyage d'aller et retour des 1.200 religieux qui, chaque année, viennent se reposer en Espagne, 25 millions, etc. ..., etc. ...

11. Les religieux enseignants et leur incorporation aux écoles de retour dans leur pays. Le Congrès s'est attaché à étudier la situation créée aux religieux maîtres à l'étranger, la validation des titres, l'application de certains articles de lois en faveur des missionnaires, etc.

12. La situation des Religieux espagnols en Europe. La France, le Portugal, l'Italie et les Iles Britanniques sont, dans cet ordre, les pays qui comptent le plus de communautés espagnoles. Certaines congrégations européennes, surtout d'origine française, viennent fonder en Espagne, dans le but exclusif de recruter des vocations.

13. Les Missionnaires espagnols en Amérique. Revue sur les 28 Vicariats et les Préfectures Apostoliques qui occupent la première place dans les projets des Ordres Religieux, d'accord avec les mots d'ordre de Sa Sainteté le Pape Pie XII. Manière d'augmenter les efforts actuels.

14. La situation et l'avenir de nos missionnaires en Chine. Un tableau très réaliste fut brossé par l'ancien consul d'Espagne à Pékin, M. Ricardo Muniz, qui y a connu beaucoup de Frères Maristes. Deux archidiocèses, cinq diocèses, deux vicariats, quatre préfectures et plusieurs missions en territoire communiste chinois, trois vicariats apostoliques dans le Vietnam. Malgré tout, les départs de missionnaires pour la Chine n'ont pas été arrêtés à Hong-Kong, à Macao, aux Iles Philippines, à Formose, au Japon... les futurs missionnaires étudient la langue et attendent.

15. L'Asie insulaire et nos Missionnaires. Au Japon, les Jésuites et les Dominicains espagnols renforcent leurs positions avec beaucoup de jeunes recrues qui terminent dans le pays la formation réalisée dans la Péninsule. Des prêtres séculiers ont été appelés par des Évêques. Mais les plus entreprenants et les plus intrépides sont encore les religieux. Quant aux Philippines, unique refuge de la religion catholique pendant des siècles en Extrême-Orient, grâce aux missionnaires espagnols, elles en demandent toujours davantage. Les responsables de la situation comprennent que ce sont ceux-là mêmes qui ont amené leurs ancêtres à la civilisation et au Christianisme qui sont les plus aptes à poursuivre une œuvre encore inachevée.

16. Nos Missions aux Indes. Bombay, Ahmedabad, Vijayapuram (Travancore), Cuttack, etc., sont parmi les champs d'apostolat les plus prospères. Nos compatriotes sont sans doute les étrangers les plus respectés aussi bien dans l'Hindoustan que dans le Pakistan. Ils ont d'ailleurs reçu la consigne de se naturaliser sur place, de se faire indiens pour mener les indiens à Jésus-Christ.

17. L'Afrique et l'Océanie. Ce sont les parties du monde les plus dépourvues de Missionnaires espagnols. En Australie, la Mission de New-Norcia et de Drysdale River est tenue par les Bénédictins. Dans les îles, il y a des religieux et des religieuses éparpillés un peu partout. Quelque chose de semblable existe en Afrique ; mais un renouveau tout récent est à noter : une nouvelle mission en Rhodésie, une autre à Madagascar ; de nombreuses recrues chez les Pères Blanes qui, il y a cinq ans, n'avaient pas un seul sujet espagnol. On étudia aussi la situation au Maroc, dans la Guinée Espagnole, en Abyssinie, etc. ...

En plus de ces divers points qui furent l'objet d'étude et de discussion, les Congressistes, après avoir fait un tour d'horizon sur l'avenir de notre expansion missionnaire tracé de main de maître par le P. Léon Lopetegui, S. J., approuvèrent de tout cœur le plan de travail et les initiatives que le Secrétaire Général du Congrès leur exposa dans la dernière séance. Nous n'en parlerons pas puisque ce sont des choses à venir.

Quatre conférences complétèrent le tableau du Congrès
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Le Conseil Supérieur des Missions autour du Nonce et du 

Ministre des Affaires étrangères.

a) Avec les missionnaires à l'Équateur, par M. Ernesto La Orden, chef du Service d'Expansion Culturelle du Ministère des Affaires Étrangères.

b) Missionnaires, navigateurs et cartographes, par le colonel capitaine de vaisseau M. Julio Guillén, Directeur du Musée Naval.

c) La Patrie et la Religion chez le Missionnaire espagnol, par M. Adolfo Muroz Alonso, Professeur à l'Université de Murcie.

d) L'Escurial, symbole de l'entreprise missionnaire de l'Espagne, par M. Luis Morales Oliver, Directeur de la Bibliothèque Nationale et Professeur à l'Université de Madrid.

Dans les spacieux locaux de la Bibliothèque Nationale, le Conseil Supérieur des Missions avait organisé pour la circonstance une Exposition de Livres en langues indigènes. On y voyait de précieux manuscrits, les premiers catéchismes imprimés par les Espagnols en Amérique pour l'enseignement de la religion au Mexique, au Pérou, aux Philippines et ailleurs, et jusqu'à nos jours — car la tradition n'a jamais été interrompue — avec d'excellentes éditions de dictionnaires chinois, gujaratis, tagalog, bubis, etc. ...

L'organisation du Congrès. — Si tous les congressistes ont été unanimes à mettre en relief l'importance des réunions et les fruits qui sûrement en découleront, il est un aspect qui mérite une mention très spéciale, c'est la perfection même de l'organisation.

Dès leur arrivée à Madrid, les religieux recevaient un dossier qui contenait une brochure de 64 pages avec le règlement du Congrès, les résumés des questions à traiter, l'horaire et toutes les indications utiles pour la bonne marche des réunions ; les cartes-invitations, des timbres de propagande, un tract sur l'Exposition, etc. ... Même du papier à lettres, des enveloppes et un bloc-notes.

Tout avait été si bien prévu que, à aucun moment, et malgré le nombre des rapporteurs (ils étaient dix-neuf et pas un seul ne manqua à sa tâche) on n'eut jamais à retarder les séances ni à faire la moindre modification de détail ce qui avait été préalablement arrêté. Le Conseil Supérieur des Missions voulait faire une démonstration publique que les Religieux étaient capables de s'acquitter à la perfection des choses pour lesquelles ils semblent le moins préparés. La réussite fut telle qu'on en parla longtemps dans tous les bureaux de l'Etat. Les religieux pouvaient en être légitimement satisfaits.

Un simple détail de l'organisation : tous les jours, à midi, les congressistes recevaient un journal imprimé de huit à vingt-quatre pages, avec les résumés des délibérations de la veille, le plan de la journée, des nouvelles sur les missions, des avis, des photos et des caricatures....

Voici en quels termes le Secrétaire Général exprimait les sentiments de tous dans la séance de clôture

« Chaque jour — pas de siège libre — sept heures de travail assidu, dur, effectif, mais accompli avec gaîté, avec un esprit sportif et cette émotion que seuls les Religieux et les Missionnaires savent mettre au service de Dieu et de la Patrie.

« Pas une divergence de fond, et même de forme, dans une charité et une simplicité telles que, bien que normales chez des religieux, elles impressionnèrent profondément les autorités et les invités civils qui ont suivi de très près nos travaux. Une fois de plus, qu'il est bon et doux pour les Frères de vivre ensemble !

« Dans quelques instants « ce vivre ensemble » va prendre fin, mais pour voir se renforcer les liens qui nous ont unis pendant ces journées d'authentique communion. « Quel dommage ! » s'exclamait ce matin une religieuse quand elle sut que nous ne siégerions plus dans cette salle où, en même temps que nous respirions le même air, les âmes et les cœurs fusionnaient.

Mais l'essentiel c'est que vous ayez tous compris que nous nous trouvons embarqués sur une même nef, et que nous nous sauverons ensemble ou ensemble nous coulerons, pour la gloire ou pour l'échec de nos Missions d'avant-garde, pour la dignité ou pour la honte de ceux qui doivent former l'arrière dans la Péninsule.

« Ce qui importe à l'avenir c'est que les diverses familles religieuses, conscientes de ce qu'elles signifient pour l'Église et pour la Patrie, se sentent vibrer dans une même âme collective et sachent répondre à l'unanimité pour la protection et l'aide de nos Missionnaires, si dignement représentés dans cette salle non seulement par les délégués de l'Amérique, de l'Afrique, de l'Asie et de l'Océanie, mais aussi par des Missionnaires de leurs propres races : jaunes, noirs, blancs intimement unis avec nous par un idéal identique et par une gratitude que nous lisons dans leurs yeux...

----------------------------------- 

Notes explicatives.

(1) Ce travail a pour nous un double intérêt. D'abord comme une information exacte sur le mouvement missionnaire en Espagne, pays trop méconnu ou trop déformé dans certains milieux ; et aussi parce que, dans la statistique des religieux espagnols expatries les Frères Maristes occupent le troisième rang. Ils ne sont surclassés que par les Pères Jésuites et les Missionnaires Fils du Cœur Immaculé de Marie.

(2) Dans les documents espagnols, chaque fois qu'on emploie le mot « Indes au pluriel, on se reporte aux Indes Occidentales, c'est-à-dire l'Amérique, et par extension les Iles Philippines. Encore aujourd'hui un « indiano » est ce qu'on appelle en France « un oncle d'Amérique ». On te suppose riche. Dans le cas contraire, il n'est pas nommé « indiano ».

(3) Depuis la Création du Conseil Supérieur des Missions, en 1940, un Frère Mariste fut élu à la charge de Secrétaire Général. C'est lui qui lui donna la structure actuelle, monta les divers services, obtint de nombreux privilèges pour les Religieux et les Missionnaires et consolida l’œuvre en même temps qu'il réalisa les buts projetés au Conseil. Ira été toujours réélu avec l'approbation entière de tous les Supérieurs qui constituent l'Assemblée du Conseil. 

(4) La Cédula Misional est encore l'œuvre de celui de nos Frères qui exerce la charge de Secrétaire Général. C'est lui qui en eut l'idée et qui même rédigea l'arrêté ministériel qui établit ce document fondamental pour les Missionnaires espagnols. Le Ministre des Affaires Étrangères, M. Félix de Lequerica, y apposa sa signature sans la moindre retouche et décerna à l'auteur de l'innovation la patente numéro un, la seule qui soit signée de la main du Ministre.

(5) Lorsque le Conseil Supérieur des Missions décida la célébration du Congres, il délégua tous ses pouvoirs ah Secrétaire Général. De ce fait, tout le poids et toute la responsabilité du Congrès tomba sur lui, d'autant plus qu'il demanda carte blanche pour toutes les questions, sauf à en référer après coup au Comité. Ce système permit au Frère de mener l'organisation avec entrain et élasticité. Il nomma un Commissaire Général et un attaché de presse tous deux anciens élèves maristes. D'ailleurs nous avons des raisons pour penser que, comme résultat du Congrès, notre Congrégation y a gagné un accroissement de prestige, déjà bien grand en Espagne.

H. Domingo Andrés.
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VISITE MINISTÉRIELLE

A NOTRE COLLÈGE DE BURGOS (ESPAGNE)

L'ancien et renommé « Liceo Castilla », dont le nombre d'élèves dépasse le millier, tout à fait moderne avec son magnifique bâtiment des classes, ses réfectoires, ses dortoirs, peut se présenter comme un centre d'éducation répondant parfaitement aux exigences de notre temps.

Par son histoire, par sa tradition, sa religiosité et sa culture, Burgos, capitale de la Castille est étroitement unie

L’œuvre mariste en Espagne, puisque plus de 1.600 jeunes gens y fréquentent nos écoles et il convenait d'améliorer magnifiquement le collège principal.

Depuis la croisade libératrice, la ville, qui servit de résidence au Gouvernement National, a pris une importance croissante que démontrent ses progrès en fait d'urbanisme, de démographie et d'industrie ; elle a doublé sa population qui s'élève à 80.000 habitants. Son « quartier sportif » peut se comparer aux meilleurs d'Europe. Par son climat, ses trésors artistiques et surtout sa merveilleuse cathédrale, par ses belles avenues sur les bords de l'Arlanzon, par la traditionnelle noblesse d'âme de ses habitants, Burgos est un centre de tourisme attrayant.

Les hommes de gouvernement et même le Chef de l'Etat s'y donnent souvent rendez-vous.

Le vieux Collège de la rue Conception, maintenant équipé à la moderne, a ouvert ses portes à un visiteur illustre en la personne de Son Excellence le Ministre de la Justice, Don Raimundo Fernandez Cuesta, ancien ambassadeur auprès du Saint-Siège et homme de confiance du «Caudillo » pour tout ce qui a trait à l'esprit qu'il désire inculquer à la jeunesse espagnole.

Plusieurs personnages accompagnaient M. le Ministre : le gouverneur militaire, général Juan Yagüe, glorieuse figure de la guerre de libération anticommuniste et ancien élève du Collège ; le gouverneur civil, le maire de la ville, les présidents de la Cour d'Appel et de la Députation Provinciale, tous anciens élèves des Frères Maristes ; des officiers supérieurs de la garnison et les représentants du Front des Jeunesses.

Accueillis à leur arrivée par le C. F. Assistant Général, occasionnellement en visite de délégation, et par les autorités de la maison, ils firent leur entrée à la chapelle aux accords de l'hymne national. La présence de plusieurs centaines d'élèves des classes supérieures, la brillante illumination et la décoration des autels donnaient au saint lieu un aspect impressionnant.

Tandis que les illustres visiteurs priaient devant le Saint-Sacrement, la chorale, accompagnée par l'orgue, entonna un chant à la Sainte Vierge.

Après avoir visité quelques appartements, Son Excellence et sa suite occupèrent la tribune d'honneur, face aux élèves rangés dans l'une des vastes cours du Collège.

La récente création au « Liceo Castilla » d'une centurie par le Front des Jeunesses fournit l'occasion d'un acte solennel : la remise du fanion, bénit au préalable par l'aumônier Don Laureo Ortiz. 
Après quelques mots du délégué provincial pour remercier de la présence de M. le Ministre et de la coopération que les Collèges des Frères Maristes apportent au Front des Jeunesses dans la poursuite des objectifs pédagogiques et patriotiques, Son Excellence remit le fanion artistiquement brodé au cadet Pablo Martin, aux applaudissements de tous les assistants et aux notes joyeuses d'une musique de circonstance.

Le C. F. Directeur exprima ensuite en termes heureux l'honneur qui revenait au Collège de la garde du précieux insigne, priant Son Excellence de faire parvenir au Chef de l'État le message de respectueuse adhésion du Liceo Costilla.
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(En prière à la chapelle du Collège). Le Capitaine Général, 

S. E. M. le Ministres, le gouverneur de Burgos.

Avec une vive émotion, Son Excellence s'approcha du micro et improvisa une vibrante allocution. « C'est moi, dit-il, qui doit remercier le C. F. Assistant Général de l'aimable invitation qui m'a fourni l'occasion de connaître ce magnifique centre d'éducation dirigé par les Frères Maristes, si solidaires de notre mouvement, surtout par le généreux apport du sang de leurs martyrs. » Il fit ensuite allusion à la signification symbolique de l'acte qui venait d'avoir lieu et à la primauté des valeurs spirituelles que la nouvelle Espagne travaille à faire apprécier de la jeunesse. M. le Ministre promit de transmettre au Caudillo les témoignages d'affection dont on l'avait chargé.

Accédant à la demande du C. F. Assistant, il accorda un congé extraordinaire et un pardon général des petites infractions au règlement.

Enfin, les autorités furent invitées par la Direction à un vin d'honneur et saluées, à leur départ, par tout le corps professoral.

EXPOSITION AU IV° CONGRÈS CATÉCHISTIQUE

NATIONAL DE VALENCIA (ESPAGNE)

Du 18 au 25 juin dernier, s'est tenu, à Valencia, le IV° Congrès catéchistique national auquel les Frères Maristes ont participé, d'abord par deux leçons pratiques magistralement données : la première sur le thème « Connaître, aimer et servir le Pape et la Sainte Église », et la seconde sur « Marie, Mère des hommes » ; mais surtout par l'exposition catéchistique ou leurs installations ont été remarquées .et admirées.

Voici un bref compte rendu d'après le périodique n° 87 de la province de Norte. « L'exposition catéchistique terminée le 29 juin a été une des manifestations les plus importantes du récent Congrès national de Catéchisme. En notre dernière visite à la dite exposition, dit un journaliste, quelques heures avant sa clôture, r.ous nous sommes arrêtés avec un intérêt spécial aux installations des Frères Maristes.

« Nous avons pu voir à loisir ces livres, tableaux, graphiques, dessins, cahiers, photos et maquettes : tout était présenté avec goût, ordre et symétrie. C'était une merveille de beauté .et de délicatesse que ces cinq cahiers dont les vignettes et les filets d'ornement révélaient une main experte et sage et un cœur livré à la jeunesse pour l'amour de Marie Immaculée...

« Les Frères Maristes ont donné à l'Espagne des équipes nourries, des compagnies compactes d'hommes formés dans leurs collèges, des bataillons magnifiques d'étudiants... Tout cela nous a été révélé par la vue des beaux travaux présentés dans les quatre « stands » de l'exposition catéchistique... Tout était beau à force de simplicité, tout était admirable pour l'amour mis dans l'œuvre. C'est le sceau qui distingue cette Congrégation vouée a la formation de la jeunesse : la simplicité, la délicatesse, la clarté, la force de l'esprit... 
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Un stand mariste à l’exposition catéchétique.

« Quoi de plus beau que l'ensemble formé par ces inscriptions et paysages muraux pleins de sentences et de coloris, avec les photos des élèves maristes enseignant le catéchisme aux enfants des faubourgs de nos grandes cités !... Et sur les tables le monceau de travaux, résumés, tableau synoptiques, etc. ..., sur l'action catholique ; les journées catéchistiques de cette jeunesse combattante à, l'avant-garde de la foi ; la catéchèse mariste dans les 77 collèges d'Espagne avec 29.370 élèves et 6.315 premières communions et, dans les faubourgs des grandes villes, prenant soin de 4.556 garçons dont 642 premiers communiants...

« Devant un exemple aussi remarquable d'amour de l'enfance, il y aurait lieu de placer à la porte des collèges des Frères Maristes la phrase suivante : La jeunesse sauve la jeunesse, La juventud salva a la juventud !... »

UNE BIENFAITRICE DE NOTRE ECOLE D'ORONOZ

(ESPAGNE) A L'HONNEUR

A Oronoz, petite bourgade située à 50 kilomètres au nord de Pamplona (Navarre), nos Frères dirigent depuis 1928 l'école primaire et commerciale de San Martin.

C'est le fondateur lui-même, Don Martin Urrutia, enfant du pays, qui fit construire de ses deniers deux vastes édifices scolaires, le collège du Carmel, dirigé par les Sœurs de Saint-Vincent de .Paul, et l'école San Martin.

A sa mort, survenue en 1938, son épouse, Doña Carmen Lanzagorta, continua les largesses de don Martin en faveur des écoles dont elle assure l'entretien et les divers aménagements. Aussi nos Frères ont-ils fait des démarches auprès des autorités en vue de solliciter du Gouvernement espagnol une décoration en faveur de cette insigne bienfaitrice de l'enfance et de la jeunesse. Quelque temps après, le Ministre de l'Éducation Nationale signait le diplôme qui accordait à Doña Carmen la Grande Croix d'Alphonse X.

C'est le jour de sa fête, 16 juillet dernier, après une Messe solennelle à la chapelle de l'école San Martin, que cette décoration lui fut remise dans la salle des fêtes, par D. Luis Valera Bermejo, Gouverneur civil. Parmi les personnalités présentes on remarquait S. E. Mgr Enrique Delgado Gomez, évêque du diocèse, et plusieurs dignitaires ecclésiastiques le Maire et diverses délégations religieuses, civiles et militaires.
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La bienfaitrice d’Oronoz à l’honneur.

D'éloquents discours furent successivement prononcés l'éloge de l'insigne bienfaitrice par D. Pedro Azpiazu, Président de l'Association des Anciens Élèves, le C. F. Luis Gonzaga, Provincial de Norte, le vice-président de la Députation de Navarre, le Gouverneur civil, l'Évêque du diocèse et le Curé de la paroisse.

Les autorités et les invités se rendirent ensuite chez Doha Carmen. L'illustre dame leur offrit un vin d'honneur au cours duquel elle reçut de nouveaux témoignages de fervente sympathie et de profonde reconnaissance.

A PROPOS D'UNE THESE 
SUR LE SALAIRE FAMILIAL

Le 17 mai 1939, devant un jury de la Faculté de sciences économiques, commerciales et politiques, à l'Université Nationale du Littoral de Rosario de Santa Fe (Argentine), le Frère José Martin, de la province de Léon, présentait une thèse de doctorat sur le salaire familial, à la lumière des encycliques pontificales.

Ce volumineux travail de 340 pages dactylographiées format in-quarto comprend cinq parties avec appendice. La première partie, après des précisions sur le concept salaire, expose les directives de la célèbre encyclique Rerum Novarum de Léon XIII et de trois encycliques de Pie XI abordant la question sociale. La deuxième partie examine les diverses doctrines sur le juste salaire. La troisième consacre six chapitres à l'étude du salaire familial. La quatrième passe longuement en revue les formules d'application du salaire familial relatif et insiste sur les allocations familiales et l'assurance familiale. La dernière partie traite des initiatives propres à l'Argentine.

La soutenance mérita la mention sobresaliente (très remarquable) avec recommandation spéciale au prix que la Faculté accorde à la meilleure thèse de l'année. A cette date, la thèse pouvait avoir un son de nouveauté et de hardiesse. Depuis dix ans, ce problème social a été l'objet d'innombrables études, débats et applications dans le monde. En Argentine, en particulier, le gouvernement actuel a pris des mesures pour favoriser la classe ouvrière.

Mais ce n'est que dernièrement que la récompense méritée par le F. José Martin lui a été décernée. A cet effet, de hautes personnalités se sont donné rendez-vous à l'Ambassade d'Argentine, à Madrid, pour lui remettre la Médaille d'or du Doctorat ès-sciences économiques, commerciales et politiques conférée par l'Université Nationale du Littoral de Rosario. 
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A l’Ambassade d’Argentine (Madrid)

Au début de la réunion, en relevant le mérite de l'auteur de la thèse, on souligna aussi le bel apport des Frères Maristes à l'œuvre de l'éducation. M. l'Ambassadeur, Docteur Radio, prononça des paroles fort aimables et promit de faire parvenir au Président de la République les sentiments des Frères pour le peuple argentin. Le Frère José Martin reçut la médaille des mains du Président de l'Institut de Culture Hispanique qui était entouré du personnel de l'Ambassade, de l'Évêque de Madrid, du Sous-Secrétaire au Travail (ancien élève) et de bon nombre de personnalités universitaires et de fonctionnaires.

RECRUTEMENT ET JOURNÉES-RENCONTRES

Ceux qui connaissent l'histoire de l'Institut savent que les lois persécutrices de 1901-1903 et les deux guerres mondiales avec leur cortège de ruines matérielles et morales entravèrent terriblement la marche des écoles et le recrutement des vocations dans nos provinces françaises jadis prospères. Les Frères ont officiellement disparu de 1903 à 1940...

Pour peu qu'on réfléchisse sur la situation résultant de la multiplicité des événements contraires, on comprend, à ne parler que des vocations à notre genre de vie, qu'il se soit produit un sensible fléchissement.

Depuis le décret du 3 septembre 1940, notre costume religieux a pu reparaître publiquement sans le risque de mesures tracassières et redevenir, aux yeux désaccoutumés des populations, le symbole expressif d'une vie qui, pour être pleinement vécue, exige le don total de soi.

Les Frères qui, sous les regards scrutateurs de leurs élèves savent, par d'héroïques et quotidiens efforts, mettre leur conduite en harmonie avec leur enseignement religieux sont incontestablement les plus persuasifs et les plus attirants des recruteurs de l'Institut. C'est, en effet, le don de soi qui rend le sens vrai, intime, profond du témoignage qu'est la vie du religieux éducateur.

Il reste à amener les élèves à penser à la grandeur et à la noblesse de la tâche que le Frère enseignant a la mission d'accomplir au nom de Dieu, de l'Église, de la Famille et de la Société:

Les moyens utilisables sont variés... On a organisé la journée-vocation, la semaine et la neuvaine-vocation avec toute la gamme d'exercices propres à obtenir le maximum de rendement et d'efficacité.
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La messe en plain air à St Quentin-Fallavier.

La journée-rencontre est une initiative récente qui se situe dans la même ligne d'apostolat. Pour apprécier plus exactement la portée de cette manifestation plus spectaculaire et ses conséquences escomptées par les organisateurs, il ne faut point perdre de vue qu'en dépit des énormes difficultés de l'enseignement libre, l'Institut compte encore plus de 140 écoles en France.

Petites écoles si on les compare aux grands établissements scolaires  de certaines contrées, mais foyers tout de même où se conservent lumineuses et chaudes la vérité et la vie chrétiennes. Plus nombreuses et plus rapprochées en quelques régions, elles rendent possible un rassemblement dans un endroit central déterminé de groupes d'enfants appartenant à diverses écoles.

A cet effet, un programme sagement combiné prévoyant les détails: moyens de transport, prières, chants d'ensemble, jeux scéniques, activités et attractions, etc., est communiqué préalablement aux Frères Directeurs des écoles conviées au rendez-vous...

Pour la circonstance, il s'agit de créer un climat épanouissant de vie les jeunes âmes vibreront enthousiastes et joyeuses, tandis que quelques idées prenantes leur seront suggérées sur un leitmotiv soigneusement élaboré.

L'honneur et le mérite de l'initiative revient à la province de Notre-Dame de l'Hermitage... C'est au Grand Reliquaire de l'institut, autour des restes précieux du Vénérable Père Fondateur et du Vénéré Frère François que s'effectua une première rencontre de centaines d'enfants des écoles voisines. En 1949, à Saint-Genis-Laval, se réunissaient environ 500 élèves de la région lyonnaise. Cette année-ci, Notre-Dame de l'Hermitage regroupait 400 participants à son rendez-vous.
Entraînée par l'exemple, la province du Sud-Est essayait ces réunions sur une échelle plus réduite.

La rencontre, à Saint-Quentin-Fallavier, le 8 juin 1950, de 1.100 enfants venus d'une trentaine d'écoles, accueillis dans la propriété du Second Noviciat, avec la participation d'une phalange de juvénistes, de postulants et novices et la présence des scolastiques, des Grands Novices, de nombreux Frères et de prêtres, semble une solennelle réussite.

Sainte Messe en plein air avec prières et chants habilement dirigés par le récitant ; allocution ad hoc du célébrant, M. l'Aumônier de la Maison-Mère ; manifestations artistiques variées sur le podium ensoleillé ; télégramme de Rome apportant la bénédiction spéciale du 
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Finale du jeu scénique.

Saint-Père repas et goûter sur les vertes pelouses ou sous les grands arbres du parc ; grands jeux et courses échevelées dans les bois, à la découverte d'introuvables messages ; bénédiction du Très Saint Sacrement avant la première dislocation dernières exhibitions et ballets et pour finir le chant de l'au-revoir des scouts... Ah ! vraiment, en dépit de légers accrocs dans la mise en train, ce fut une radieuse journée de soleil, de piété, d'enthousiasme pour cette mouvante jeunesse !...
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Le groupe entraîneur des juvénistes

Le joyeux entrain des juvénistes et leur mise gracieuse et proprette, à. Saint-Quentin-Fallavier, comme à Notre-Dame de l'Hermitage, ont vivement impressionné les enfants des écoles et ce détail a son prix... Sensationnelle aussi la présence de Frères Chinois, Malgaches, Cinghalais et d'autres pays étrangers se mêlant aux groupes, répondant gentiment aux questions de la curiosité juvénile et contribuant puissamment à donner une grande idée de la vitalité de l'Institut à ces enfants qui sont rentrés dans leurs familles avec l'ardent désir d'assister encore à de semblables rencontres !...

Dieu veuille que germe et mûrisse dans l'âme de plusieurs de ces petits la pensée de la vocation religieuse et que soit atteint ainsi le véritable but de ces rassemblements !...

JOURNÉES D'ÉTUDES DE L'U. F. E.

L'Union des Frères Enseignants a tenu son Congrès, Paris, du 12 au 14 juillet 1950. Environ 350 participants représentaient les Frères des Écoles Chrétiennes, les Frères de Ploërmel, les Clercs de Saint-Viateur, les Marianistes, les Frères de Saint-Gabriel, les Frères de la Sainte-Famille, les Petits Frères de Marie et les Religieux de Sainte-Croix.

Le 12 juillet, la réunion des Frères Assistants, des Provinciaux et Visiteurs a reçu les encouragements de S. E. Monseigneur Feltin, Archevêque de Paris. Le 13, après un exposé fait à l'assemblée sur la situation de l'Enseignement libre, par Mgr Hamayon, Président du Comité National de l'Enseignement libre, les thèmes suivants ont été successivement traités en séance plénière : Le Frère catéchiste dans le passé ; Le Frère catéchiste dans le présent; Psychologie du catéchisé à l'école ; De l'enseignement religieux à la formation chrétienne de l'enfant.

Tandis que certains aspects de ces thèmes étaient étudiés par les congressistes répartis en équipes, les Supérieurs mettaient au point le projet d'une plaquette commune de propagande destinée à faire connaitre les Frères Enseignants parmi le clergé et les fidèles.

Le 14 juillet, les Congressistes entendaient deux exposés Une leçon actuelle de catéchisme ; Les études religieuses du Frère enseignant ; puis les comptes rendus des questions examinées dans les divers « carrefours ». C'est sous la présidence de S. E. Mgr Courbe, évêque auxiliaire de Paris, qu'on donna lecture du rapport récapitulatif et des conclusions générales. Un vœu, adopté avec une enthousiaste unanimité par tous les participants au Congrès, demandant que les Frères Enseignants soient recommandés par les évêques à leur clergé et aux fidèles, fut accueilli avec une paternelle bienveillance par Mgr Courbe ; il sera présenté par Son Excellence à la prochaine Assemblée des Cardinaux et Archevêques de France.

Durant ces trois journées les Congressistes ont pu admirer dans une exposition organisée à cet effet, l'imposante quantité et l'incontestable qualité des ouvrages en langue française, édités par les diverses Congrégations de l'U. F. E.

Ce Congrès manifeste un progrès notable sur celui de 1949. Cette belle réussite est due en grande partie d'abord à la parfaite distinction et à l'exquise courtoisie avec lesquelles le Très Cher Frère François de Sales, Secrétaire Général des Écoles. Chrétiennes, et ses aides du Secrétariat Général ont su organiser la réunion et en diriger les séances, et ensuite à l'accueil si fraternel et dévoué qui a été ménagé aux Congressistes à l'École des Francs-Bourgeois, 21, rue Saint-Antoine, Paris-IV°.

Tous les participants ont été conquis à l'idée que l'U.F.E. est une force prometteuse d'avenir et à développer pour une plus parfaite réalisation du double idéal de sanctification personnelle et d'apostolat auprès de la jeunesse.

NOUVELLES DE CHINE

Le Trait d'Union de Chine (juillet 1950) apporte de copieux et savoureux détails sur les activités de plus en plus réduites de nos Frères dans ce secteur dramatiquement éprouvé de l'Institut.

En reprenant en main le gouvernail de la province, le Cher Frère André-Gabriel adresse à ses subordonnés de sages directives dont les lecteurs du Bulletin apprécieront la citation suivante

« Quelle doit être notre attitude en face des événements actuels, de la situation qui nous est faite ? — Calme et patience et, si nous le pouvons avec la grâce de Dieu, une sereine tranquillité. Nous sommes entre les mains de la Providence et il ne nous arrivera que ce que Dieu permettra ou ordonnera. Ce temps est vraiment l'épreuve de notre foi. Nous croyons, mais il arrive que notre foi est à fleur de peau nous n'en sommes pas pénétrés, d'où nos inquiétudes et nos doutes.

«
L'homme de foi, au contraire, qui se confie dans le Seigneur, est comme la montagne de Sion ; il sait que le Seigneur entoure son peuple de sa protection maintenant et a jamais; et qu' il ne laissera pas le sceptre des pécheurs peser indéfiniment sur l'héritage des justes. Il est notre refuge et notre force, notre secours dans les calamités qui nous accablent. » (Ps. 124 et 45.)

«
Avec quel munir nous devons réciter ces psaumes de notre Office quotidien qui rendent si bien les sentiments qui doivent être les nôtres maintenant ! Si vraiment., à intervalles réguliers, nous nous plongeons dans ce bain d'esprit de foi qu'est la prière officielle de l'Église, nous en sortirons réconfortés, spirituellement et moralement à l'aise, comme on l'est corporellement, au sortir du bain après une marche fatigante. Que la récitation de notre office ne soit donc pas une routine dépourvue de vie et un pur exercice machinal ! Que notre cœur y soit tout entier et fasse siens les sentiments de l'écrivain sacré !

«
Nous devons être spirituellement armés pour faire face aux nécessités de l'heure ; mais nous devons l'être aussi intellectuellement. Nous n'avons souvent des vérités de notre foi qu'une connaissance vague, imprécise, et nous serions parfois bien embarrassés pour les exposer clairement et surtout les défendre avec succès contre les attaques des incroyants. Élevés dans une atmosphère chrétienne, nous avons toujours considéré notre Credo comme allant de soi mais pour un non croyant, même de bonne foi, il y a quantité de vérités qui ne s'imposent pas d'elles-mêmes. D'où la nécessité pour nous d'acquérir de la doctrine chrétienne une connaissance plus réfléchie, plus consciente, plus personnelle.

« L'urgence de défendre notre foi nous amènera naturellement à étudier les doctrines de nos adversaires, celle en particulier avec laquelle s'affronte maintenant partout le christianisme. Nous ne pouvons pas ignorer ce qu'est le communisme, son fondement philosophique, sa façon d'interpréter l'histoire, sa doctrine sociale..

« Ce sont les attaques des hérétiques aux Ive et Ve siècles qui ont obligé les Pères de l'Église à scruter plus profondément tout le contenu de la Révélation sur les grands mystères de notre foi, et c'est grâce à ces attaques que s'est explicitée et précisée la doctrine de l'Église sur l'Incarnation, la Rédemption et. la Sainte Trinité. Ce qui s'est passé à toutes les époques pour l'Église en général doit se passer individuellement pour chacun de nous : les attaques de l'extérieur doivent nous faire repenser notre foi, en fonction des besoins actuels. »

Et le Frère Provincial demande de profiter du temps laissé par la suspension des classes pour se tenir au courant des doctrines, projets, espérances des animateurs du mouvement qui nous entraîne dans ses remous. Il signale la méthodique ténacité avec laquelle les nouveaux maitres ont mené, depuis une vingtaine d'année, une lutte opiniâtre faisant contraste avec l'attitude de leurs adversaires.

A Pékin, on a fait coïncider le cinquantenaire de profession perpétuelle du C. F. Marie-Nizier, qui émit ses vœux durant la tragique aventure des Boxeurs (13 juin 1900) avec, la Journée du Vénérable Fondateur où les juvénistes se sont surpassés par une pièce de leur composition et d'esprit essentiellement mariste.

A Tientsin, fêle du Vénérable bien réussie et diverses solennités de fin d'année scolaire ; mais toutes les démarches pour obtenir le permis de voyage à Pékin sont demeurées sans résultat. Les Frères devront rester à Tientsin pour les vacances et la retraite.

A Shanghai, Journée du Vénérable, fête de famille pour l'installation du' nouveau Frère Provincial où l'on échange de religieux souhaits... A noter la mention de plusieurs baptêmes d'élèves... Comme il n'est plus question d'aller jouir de la mer et de la montagne dans les riantes collines de Chapoo, les vacances se passeront à Shanghai.

De Chungking, on apprend que deux aspirants demandent à entrer dans l'Institut : un élève actuel de 4ième année de secondaire et un ancien baptisé au collège Saint-Paul, qui a fait depuis ses études de chimie dans une université de Chentu et qui est revenu dans son école comme professeur. Tous les deux font partie de la Légion de Marie. On échange maintenant des correspondances entre Pékin, Shanghai, Macao, Chungking au sujet de ces deux candidats et Dieu veuille que leurs désirs puissent se réaliser.

En Malaisie, dit le Trait d'Union, « nous avons un champ d'apostolat immense pour les Frères repliés de Chine ; niais n'allons pas croire que tout marche à souhait et qu'il n'y aura aucune difficulté à surmonter. Passés l'attrait de la nouveauté et l'excitation des premières semaines, on se trouve en face des mêmes problèmes, souvent bien terre à terre et il faut en Malaisie, comme ailleurs, les mêmes qualités de patience, d'endurance et de persévérant labeur. Les Frères sont nouveaux venus dans un milieu où, par le passé, tout avait marché sans eux, et il faut dans ces conditions beaucoup de doigté, de diplomatie, pour être acceptés de ceux qui étaient là auparavant. Des difficultés ont surgi ici et là et il ne faut nullement s'en étonner, elles sont normales ».

L'impression que donne la tactique communiste en Chine comme partout où elle domine est que les écoles catholiques sont systématiquement tuées en y rendant la vie des maitres impossible...

----------------------------------- 

Tout a Jésus par Marie, tout a Marie pour Jésus!
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En priére a la Chapelle du Collége). Le Capitaine Général,
S. E. M. le Ministre, le gouverneur de Burgos.
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